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			Avant-propos

			 

			 

			Le grand public a souvent l’impression que les sciences humaines – à la différence des sciences exactes – se renouvellent peu. Ce nouveau livre sur les Pyrénées constitue une occasion de prouver qu’il n’en est rien. En prenant comme champ d’observation un espace limité, le versant français de la chaîne pyrénéenne et son piémont – et un temps court – cinquante ans – l’équipe de spécialistes, qui a rédigé le livre, a souhaité apporter une réponse argumentée à la question : que sait-on de neuf sur les Pyrénées, 50 ans après la parution de l’ouvrage-maître dirigé par François Taillefer, lancé en 1971, et paru en 1974 à Toulouse1 ?

			Que l’idée initiale de cette nouvelle entreprise ait germé dans la tête de l’éditeur Jean-Luc Kerebel n’est ni anodin, ni surprenant. Depuis, en effet, un quart de siècle, cet homme, installé en Béarn, s’intéresse au fait pyrénéen sous toutes ses dimensions : humaines, culturelles, économiques… Il est devenu l’éditeur, de beaucoup, le plus fécond sur la civilisation pyrénéenne, ne cessant au fil des ans de publier des ouvrages majeurs, et de rééditer les ouvrages cultes. Rien d’étonnant, donc, qu’il ait imaginé et souhaité ce beau défi.

			Qu’il m’ait confié la tâche de coordonner l’ensemble ne lui a sans doute pas été dicté uniquement par l’amitié. Mon âge me vaut, en effet, le privilège d’avoir participé à la synthèse de 1974, donc d’être à même, en principe, d’en transmettre l’esprit et d’impulser une suite. Compte tenu de mon ancrage dans l’historiographie pyrénéenne, j’ai pu, sans mal, réunir une équipe d’experts (19), en majorité issue de l’Université Jean-Jaurès de Toulouse, d’autres appartenant aux pôles universitaires de Perpignan, Pau et Bordeaux ; et d’autres, encore, exerçant les métiers d’enseignant, d’aménageur ou de chef d’entreprise, à différents endroits de la chaîne. 

			À ce moment de vérité, où, après deux années de réflexion, de recherche et de rédaction, nous remettons l’ensemble de nos contributions à l’éditeur, se pose, pour nous tous, la question existentielle inhérente à notre entreprise : sommes-nous parvenus à tenir notre pari initial, de mettre en lumière les apports, depuis un demi-siècle, des différentes sciences sociales sur la connaissance des Pyrénées ? Bien entendu, c’est aux lecteurs de répondre, mais il n’est pas interdit au coordinateur du livre de donner un premier avis. 

			Je voudrais rappeler que, dans ce nouvel ouvrage, nous avons d’abord souhaité refléter l’ensemble des données propres aux grands domaines de la civilisation pyrénéenne. Nous n’avons pas, en effet, considéré que le contenu de l’ouvrage paru en 1974 ayant été, en principe, assimilé, nous n’avions qu’à exposer les connaissances diffusées après sa publication. Pensant aux nouvelles générations, nous avons souhaité que cet ouvrage prenne en compte les connaissances accumulées par nos nombreux prédécesseurs. Une fois seulement cette obligation élémentaire respectée, nous avons mis l’accent sur les nouveautés qui se sont révélées bien plus considérables que nous l’avions imaginé au départ. Sans qu’au fil des années, en effet, on en ait toujours bien pris conscience, des facteurs multiples et variés ont participé à un profond renouvellement de nos acquis sur les Pyrénées et les Pyrénéens.

			En premier lieu, notre ouvrage a pu bénéficier de l’extension de domaines scientifiques qui n’étaient pas encore explorés en 1974, ou qui l’étaient peu. Ainsi, en a-t-il été de l’étude de l’environnement, qui constitue désormais une science à part entière intéressant la géologie, la géomorphologie, la géographie, l’histoire, la climatologie, la palynologie… (chapitres 1, 2), le tourisme et l’économie (chapitre 12). Grâce aux nouvelles approches paléoécologiques, et archéo-environnementales, une passionnante histoire des paysages, incluant notamment celle des forêts et des espaces pastoraux, a pu s’élaborer, à partir des années 1980-1990, qui a permis de remonter aux temps les plus anciens et de déceler une colonisation progressive des Pyrénées à partir du 6e millénaire av. J.-C. (chapitres 2 et 3). Ainsi, se sont trouvées reconstituées pour la première fois les principales étapes de la construction des territoires montagnards pyrénéens sur plus de six mille ans ! De même, l’aménagement, visant à transformer un espace au bénéfice de la société, qui s’est imposé au fil des ans comme un complément indispensable de la discipline géographique, a trouvé une juste place dans ce livre, notamment à travers l’étude de l’évolution de l’intercommunalité (chapitre 16). Pareillement, l’archéologie, considérée hier comme une spécialité annexe de l’Histoire, aujourd’hui reconnue comme une discipline scientifique majeure, a permis, notamment pour la période médiévale, de mettre en lumière de nouveaux aspects des cadres de vie villageois (chapitre 5) et des différents éléments de l’« espace ecclésial » (chapitre 6).

			Par ailleurs, d’autres développements s’inspirent de nouvelles idées de recherches particulièrement riches et suggestives. Défini et dégagé seulement à la fin des années 1970, le concept de patrimoine appliqué, dans sa grande diversité, aux territoires pyrénéens, a permis l’élaboration d’un chapitre (chapitre 15) neuf et foisonnant. De même, le concept de représentations, connu dès l’Antiquité, mais utilisé couramment par les historiens surtout à compter des années soixante-dix, qui le préfèrent à celui de « mentalités », a l’avantage de révéler avec clarté, à partir de sources iconographiques et textuelles, les manières dont, à différentes époques, les Pyrénées et les Pyrénéens ont été appréciés (chapitres 8, 10, 12 et 17). D’importantes corrections sont apportées au schéma traditionnel d’une « découverte » de la chaîne à la fin du XVIIIe siècle. L’attrait, voire la fascination pour les Pyrénées, apparaissent dès le XVIe siècle ; de même que les nouvelles visions de la montagne dans les années 1770-1830 n’effacent pas les précédentes : tout en devenant un « laboratoire de la nature », les Pyrénées demeurent un « horrible chaos », sortes d’ « archives hors du temps » d’un monde perdu. Par ailleurs, dans l’expression de cette nouvelle image, le thermalisme et la visée scientifique ont joué un rôle beaucoup plus central qu’on ne l’avait perçu jusque-là (chapitre 8).

			Dans ce nouvel ouvrage, de nombreux apports ont été ponctuels, mais souvent décisifs ; bien qu’ insérés dans des chapitres aux contours classiques, ils renouvellent certains domaines en profondeur. Les exemples en sont multiples. Dès le premier chapitre, il nous est révélé que, par la prise en compte de la tectonique des plaques – non intégrée dans le volume précédent – nous connaissons désormais l’origine des forces qui ont produit les Pyrénées. Nos connaissances sur la période préhistorique (chapitre 3) se sont enrichies grâce à de nouvelles recherches (fouilles, sondages, prospections…) et au développement de nouvelles méthodes (comme la thermoluminescence) qui permettent une meilleure maîtrise de la chronologie. Alors que la synthèse de 1974 passait très vite de la Préhistoire au Moyen Âge, nous proposons, cinquante ans plus tard, un tout nouveau chapitre faisant la part belle, et méritée, à la pénétration romaine (chapitre 4). Dans le volume paru en 1974, l’étude de l’Art se limitait à l’art religieux des périodes romanes et gothiques. Des recherches récentes permettent, pour cette nouvelle édition, d’élargir le prisme d’étude en y intégrant à la fois l’art civil et l’art baroque, si riche dans la partie centrale de la chaîne (chapitre 7). Sont prises en compte de nouvelles et exceptionnelles découvertes comme les peintures du début du XIIe siècle de la petite église de Bordes-Uchentein, en Couserans. De même, une relecture des messages figurés sur les portails des églises du second art roman est opportunément proposée. Dans tous les domaines de la vie pyrénéenne, mais spécialement dans celui de l’histoire de l’art, sont soulignées les parentés éclatantes entre le versant nord et le versant sud de la chaîne. Un premier art roman bien individualisé s’épanouit à la même époque en Catalogne, en Andorre, en Val d’Aran, en Aragon, en Comminges… (chapitre 6)

			En maints endroits, les recherches historiques des dernières décennies sur la société pyrénéenne dite traditionnelle démontrent, de manière très nette, la durable concomitance de traits archaïques (la religion populaire, par exemple) et de comportements modernes (éveil d’une société civile dynamique et inventive, capable d’organiser des dissidences efficaces – chapitre 10). À propos de la vie matérielle, des travaux ont renouvelé nos connaissances sur la gestion des forêts, la place des forges à la catalane, la vitalité des échanges et des relations frontalières… (chapitre 9). Une autre activité, devenue fondamentale à compter du XIXe siècle : le tourisme (chapitre 11), connaît depuis une dizaine d’années, une notable adaptation en raison, à la fois de la modification du climat et de la structuration de la protection de la nature (chapitres 12 et 17). On a également enregistré un renouvellement de l’approche des littératures pyrénéennes ; la distinction traditionnelle entre littérature « populaire » et littérature « savante » se trouve remise en cause par les récents travaux des anthropologues et des historiens qui désormais soulignent les interactions incessantes entre les deux pôles littéraires (chapitre 14). Nous avons également voulu alerter sur les dangers qui, au fil des années, menacent, de plus en plus – bien qu’ à des degrés divers – la transmission des trois langues propres des Pyrénées : le basque, le catalan et l’occitan (chapitre 13). 

			L’ouvrage de 1974 ignorait trop l’histoire la plus immédiate. Aussi, dans un chapitre final (chapitre 17), avons-nous souhaité nous interroger longuement sur ce que sont les Pyrénées aujourd’hui, aussi bien pour les populations qui les habitent que pour celles qui ne les fréquentent qu’épisodiquement, ou n’y sont jamais venues.

			Cette nouvelle synthèse, si elle ne représente pas une rupture historique complète des connaissances sur la montagne pyrénéenne – dont les bases avaient été solidement établies à compter des années soixante – les renouvelle profondément et confirme la diversité, la qualité et la continuité des recherches en sciences humaines dans les universités méridionales (Toulouse, Perpignan, Pau, Bordeaux). Cette notable progression devrait permettre de mieux connaître, de mieux expliquer et de mieux comprendre ce monde pyrénéen qui nous est cher.

			Pour terminer, faisons un vœu. Notre modeste entreprise a, en effet, confirmé une lacune importante de la recherche sur la chaîne pyrénéenne, c’est l’absence d’une institution pluridisciplinaire qui lui soit exclusivement destinée. Il a existé par le passé quelques tentatives d’unifier la recherche comme l’Institut pyrénéen d’études anthropologiques (IPEA), créé dans les années 1970 par l’hématologue Jacques Ruffié ; mais l’expérience a malheureusement tourné court. Pour mieux cerner ce qui fait l’unité et la diversité des Pyrénées, il est vital que des organismes de recherche en sciences humaines, dépassant le cloisonnement des différentes universités de la région, se consacrent à l’ensemble de la chaîne. Peu importe leur lieu d’implantation. Le centre de la Communitat de Treball dels Pirineus en Andorre a, de ce point de vue, montré la voie. Cette coordination de la recherche est, selon nous, l’une des conditions nécessaires à la poursuite de l’élan scientifique des cinquante dernières années.

			 

			 

			Jean-François Soulet

			17 mars 2021

			 

			 

			
				
					1 (Sous la direction de François Taillefer), Les Pyrénées : de la montagne à l’homme, Privat, Toulouse, 1re édit. 1974 ; 2e édit. 1984 ; 3e édit. 2000, 520 p.

					 

				

			

		

	
		
			 

			PARTIE 1 AVANT-HIER
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			Chapitre 1 Espaces naturels et paysages des Pyrénées - Une apparente immuabilité
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			Depuis la fin des années soixante-dix, l’approche scientifique des espaces pyrénéens dégage de nouvelles problématiques, aussi bien par les changements de paradigmes que par les contraintes nouvelles qui affectent les conditions naturelles et les modes de vie. La théorie de la tectonique des plaques constitue à elle seule une révolution copernicienne dans l’approche géologique alors qu’auparavant on pouvait encore écrire : « L’origine des forces qui soulèvent les montagnes reste inconnue. » (Taillefer, 1974, p. 11). Le changement global des conditions environnementales — aussi bien naturelles qu’anthropiques —, qui affecte dorénavant et de façon accélérée l’ensemble de la planète, exerce aussi ses contraintes sur les Pyrénées, ce qui permet d’établir constats et projections, étayées grâce aux modélisations informatiques. Sont ainsi concernés aussi bien les paysages et les activités humaines que la perception des espaces montagnards pyrénéens.

		

	
		
			 

			 

			 

			Les Pyrénées qui courent sur plus de 400 km de l’est à l’ouest présentent dans l’espace un ensemble de caractéristiques qui en font une montagne élevée, 3 404 m à l’Aneto, ramassée sur 49 850 km2, dissymétrique entre versant nord abrupt au-dessus des plaines du Sud-Ouest français et long versant sud. Arrosées au nord et à l’ouest grâce aux flux océaniques, elles relèvent au sud et à l’est du domaine méditerranéen. En interne, la géologie des Pyrénées présente de très vieux terrains datant des premiers temps de l’histoire du globe, puis repris lors d’une dernière orogénie, datée des débuts du Cénozoïque, dans une collision entre les plaques européenne et ibérique. Les glaciations du début Quaternaire achèvent par leur modelé spécifique la mise en place des paysages. Ceux-ci résultent aussi de l’action incessante des acteurs qui les occupent depuis les débuts de l’humanité, surtout à partir du Néolithique, quand se développent agriculture et élevage.

			 

			 

			Un cadre paysager spectaculaire

			 

			Les Pyrénées se présentent d’abord comme le spectacle d’un récital de paysages combinant la nature et l’action des Hommes.

			 

			La position de la cordillère place celle-ci en latitude médiane 
et de part et d’autre du méridien d’origine

			Dans leurs découpages topographiques actuels, les Pyrénées séparent la péninsule ibérique du reste de l’Europe sur 430 km entre le cap Creus en Catalogne (3° 27′ E./ 42° 28′ N.) et le cap Higuer, terminaison ouest du Jaizkibel en Guipúzcoa (1° 47′ O./ 43° 23′ N.). Quant à la largeur, le versant sud apparaît sensiblement plus étendu que celui du nord.

			 

			Un récital de paysages combinant la nature et l’action des Hommes. 

			 

			La chaîne se répartit de part et d’autre de la crête entre 31 % (17 201 km2), pour le versant nord, Corbières incluses, et 68,9 % pour celui du sud. Le point culminant est l’Aneto (3 404 m) en Aragon, tandis que les 3 298 m du Vignemale marquent le plus haut sommet, en France. On dénombre officiellement 212 sommets dépassant les 3 000 m. Le plus à l’ouest est le Balaïtous (3 144 m, 0° 17′), le plus à l’est le pic de Montcalm (3 077 m, 1° 24′) dans le massif du même nom, dominé par la Pique d’Estats (3 143 m), sur la crête frontière, au sud d’Auzat. Les trois quarts des 3 000 se situent dans les Pyrénées du centre, le plus souvent sur la crête frontière, et se répartissent en trois ensembles. La zone Batchimala – Posets – Eriste – Clarabide – Perdiguère – Boum comporte plus du tiers de ces hautes montagnes (34 % et 74 sommets), encadrée à l’ouest par la zone Mont-Perdu – la Munia – Néouvielle – pic Long, qui englobe toutes les crêtes faîtières des cirques de Gavarnie, Troumouse, Estaubé, Baroude, Barossa (19,8 % et 42 sommets) et à l’est par celle d’Aneto-Maladeta, toit des Pyrénées (20,7 % et 44 sommets). Une telle concentration de très hautes cimes conditionne la massiveté et l’enlèvement de la partie centrale de la chaîne, par rapport aux contrebas, surtout ceux des piémonts nord. Elle s’accompagne de toute une enveloppe de sommets moins élevés, situés le plus souvent en avant de la partie centrale. Si elles contribuent, eux aussi, à la massiveté de l’ensemble, ces sentinelles moins élevées peuvent se détacher en sommets avancés, facilement identifiables grâce à leur découpage dans les paysages. Elles constituent autant de géosymboles pour les populations des vallées et des piémonts dont elles marquent l’arrière-plan des paysages du quotidien ou de la découverte touristique. Ainsi la Rhune (905 m) pour le Labourd, le pic d’Anie (2 504 m) pour le Barétous, le pic du Midi d’Ossau (2 884 m) pour le Béarn, le pic du Midi de Bigorre (2 876 m) pour la Bigorre, le Signal de Bassia (1 921 m) depuis Bagnères ou Lannemezan, le mont Valier (2 838 m) depuis Saint-Girons, le pic Carlit (2 921 m) et le pic du Canigou (2 784 m) pour le Roussillon se distinguent, sur le versant nord, au milieu des autres sommets de la ligne du ciel pyrénéenne. Sur le versant sud, la distinction s’avère plus malaisée, mais la peña Forca (2 390 m) qui domine la Canal de Berdún, la peña de Oroel (1 769 m) sur Jaca, la peña Montañesa (2 291 m) au nord de l’Aínsa, le tozal de Guara (2 077 m) au-dessus de Huesca, le Cotiella (2 912 m) et le Turbón (2 492 m) détaché de l’Esera à l’ouest, de l’Isabeńa à l’est, la sierra del Cadí (2 649 m au Vulturó) en Catalogne marquent les paysages. Chacun de ces sommets s’inscrit bien au-delà de sa seule dimension topographique dans l’espace vécu des habitants ou des visiteurs, avec une portée identitaire, historique, culturelle, voire anthropologique.

			 

			Une telle concentration de très hautes cimes, conditionne la massivité et l’enlèvement de la partie centrale de la chaîne.
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			L’altitude moyenne de la chaîne montagneuse est de 993 m qui passent à 1 096 m sans compter les Corbières et son pech de Bugarach (1 230 m). Une telle moyenne qui est à comparer avec les 1 121 m des Alpes françaises confirme la massiveté et le caractère ramassé des Pyrénées. La montagne est compacte, entaillée par les vallées nord-sud, des nestes, des adours et des gaves qui dessinent des sillons de 1 000 à 1 500 m de profondeur pour se terminer en cul-de-sac. Ce dispositif en arêtes de poisson compartimente le relief du versant nord. Il rend les communications difficiles, non seulement entre les vallées séparées par de hauts cols mais aussi avec l’Aragon où les cols sont encore plus élevés et rarement aménagés pour le passage des véhicules. Des tunnels ferroviaires et surtout routiers pallient une telle barrière topographique quand bien même leur altitude reste élevée : Somport, Aragnouet-Bielsa, Vielha, Puymorens, Cadí.

			À l’échelle locale, la montagne est compartimentée en petites unités régionales constituées par les vallées disposées en arêtes de poisson par rapport à la dorsale que forme la zone axiale. Dans leur partie supérieure, ces vallées sont étroites et s’encaissent en défilés vertigineux : vallées du Haut Ossau, haute vallée d’Aspe, partie supérieure du gave de Pau et la vallée du Bastan, en pays Toy, haute vallée d’Aure au sud de Saint-Lary. Les bassins, creusés dans les roches tendres y sont rares, comme ceux de Luz ou de Luchon. Dans leur partie inférieure, ces vallées s’élargissent, et de vastes bassins furent amplement dégagés, lors des glaciations, dans des roches tendres, ceux de Bedous en Aspe, d’Argelès en Lavedan, du Comminges plus à l’est dans la vallée de la Garonne. Là, se trouve la partie la plus riche de la montagne, avec de gros villages, voire une petite ville, grossie par le tourisme ou l’industrialisation. Des dispositifs identiques se retrouvent en Espagne, dans les vallées supérieures des ríos Aragón, Gállego, Ara, et celles des Noguera où alternent bassins élargis dégagés dans des matériaux tendres et défilés ‒ congostos ‒ taillés dans les roches plus dures.
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			Circulation atmosphérique et domaines climatiques :  
l’océan aérien des Pyrénées

			Les Pyrénées se divisent en plusieurs provinces climatiques qui résultent de la latitude, de la situation de la chaîne en limite des domaines océanique et méditerranéen et enfin de l’effet de barrière. On peut distinguer quatre domaines.

			L’ouest de la chaîne relève du climat océanique avec des températures très douces et d’abondantes précipitations. Le climat du versant nord sera plutôt celui d’un front montagnard, avec des températures plus rudes vers la partie centrale et de copieuses précipitations. Dans ces deux domaines, les coups de redoux en hiver, de chaleur en été, consécutifs au fœhn, sont fréquents. Le versant sud a un climat d’abri marqué par les influences méditerranéennes. L’effet montagne se fait sentir vers 1 000 ou 1 100 m en vallée d’Aspe et en Aragon, 800 m en Bigorre, 600 m en Comminges. L’orientation des vallées, leur ouverture aux vents pluvieux, ou à l’inverse, l’abri des massifs voisins, créent des îlots de pluviosité (la vallée de Campan), de relative sécheresse (bassin d’Argelès), de vents fréquents (Batsurguère). Par ailleurs, au nord, le front de montagne qui s’oppose presque perpendiculairement à la progression des flux provoque d’abondantes précipitations : 1 585 mm par an à Oloron, 1 410 mm à Arudy, 1 427 mm à Bagnères-de-Bigorre et un maximum de 3 000 mm au pic d’Anie. Dans la montagne aragonaise, les totaux se situent entre 700 et 1 000 mm. Les précipitations de saison froide avec des vents du nord-ouest ou d’est prennent la forme de neige, collante et abondante dans le dernier cas. Toutefois, celle-ci peut fondre rapidement à la faveur d’un redoux ou d’un coup de vent du sud, un fœhn provoqué par la masse montagneuse. L’effet de fœhn joue beaucoup dans les Pyrénées. Les vents venus du sud franchissent les crêtes après avoir laissé leur humidité sur le versant aragonais, chassent toute nébulosité, ce qui provoque une admirable visibilité. Dans tous les cas, le vent du sud donne à la montagne pyrénéenne et à son piémont nord une tonalité très exotique.
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			Les températures vont en s’abaissant vers l’est quand l’effet de continentalité renforce celui d’altitude. À l’observatoire du pic du Midi de Bigorre (2 877 m), on relève - 7,8 °C pour février, mois le plus froid, et 6,5 °C pour août.

			 

			L’effet de foehn joue beaucoup dans les Pyrénées.

			 

			La végétation s’étage en fonction de l’altitude, de l’exposition et de la nature des sols : le versant nord fonctionnant comme un immense ubac à l’échelle de la chaîne et le versant sud comme un adret. Chaque vallée reproduit à l’échelle locale l’opposition entre versant au soleil et versant plus à l’ombre. Le vocabulaire géographique distingue ubac et adret, issus du vocabulaire franco-provençal, qui dans les Pyrénées se déclinent en umbret et soulane sur le versant nord et umbria et solana sur le versant sud, tandis qu’en Soule le basque distingue ekhi-beguia (l’œil du soleil) d’itzal-herria (le pays d’ombre). Les abondantes précipitations donnent de puissantes hêtraies et sapinières, des prairies à l’herbe drue, encloses parfois de haies de frênes qui confèrent aux paysages pyrénéens une bonne partie de leur charme. Vers les hauts, les estives constituent une aubaine fourragère et conditionnent le pastoralisme. Mais, à l’échelle du temps agricole, de tels pâturages sont une création anthropique menée dès le néolithique (cf. chapitre 2).

			 

			Le versant nord fonctionne comme un immense ubac à l’échelle de la chaîne et le versant sud comme un adret.

			 

			Vers l’est, la sécheresse méditerranéenne perce déjà dans les Pyrénées ariégeoises avec des précipitations moins importantes que dans la partie centrale. Souvent, au-dessus de 2 300 m, à l’étage subalpin, le pin à crochets — Pinus uncinata — signe les paysages. Silhouette isolée, groupement d’arbres ou forêt claire qui recolonise les estives en déshérence pastorale ou les coupes anciennes du temps des forges au charbon de bois (Métaillé, 1999), le pin à crochets des Pyrénées constitue une référence botanique. L’effet méditerranéen joue à plein à l’est de la chaîne, ainsi que sur le versant sud en Aragon et en Catalogne, aussi ocre et pierreux que le nord apparaît verdoyant et humide. Moins de précipitations, davantage d’amplitude thermique, des inversions de températures plus fréquentes dans les vallées, se notent tout de suite. Le vent du sud qui, au nord, fait fondre la neige en hiver et sécher les foins en été, abandonne ici son humidité sous forme de neige ou d’averses. Dans la partie haute de la chaîne, on retrouve les hêtres et les sapins, mais vers les pré-Pyrénées aragonaises apparaissent le chêne vert et les pins laricio, tandis que sur les agers se voient les amandiers d’abord, et, vers 700 m, les premiers oliviers. Le climat est ici plus contrasté, avec la violence des coups de froid qui frappent aux demi-saisons avec une brutalité dévastatrice. Au printemps, ils peuvent geler les fruitiers en mai et même en juin. Le régime des précipitations accentue celui des températures. Les précipitations vont en décroissant du nord au sud et de l’ouest vers l’est. La moyenne annuelle se situe entre 1 700 et 1 000 mm sur les hautes crêtes et 500 mm dans les sierras extérieures, avec un déficit sensible pendant les deux mois de juillet-août. L’hiver, les perturbations venues de la Méditerranée par le sud-est apportent des chutes d’une neige collante, tandis que les flux d’ouest enneigent la haute montagne. Les grandes pluies de demi-saison arrivent sous forme d’averses continues, à l’intensité surprenante.
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			Les paysages pyrénéens sont en devenir avec des inversions paysagères résultant du jeu combiné de la fin de l’agriculture traditionnelle et des efforts de conservation, avec retour massif de l’arbre, ensauvagement des finages ruraux abandonnés, surtout dans les secteurs de moyenne montagne, aménagements pour le tourisme de glisse, de grimpe ou de randonnée.

			 

			Une chaîne récente,
des héritages naturels successifs

			Les Pyrénées sont très généralement interprétées comme « chaîne de collision » entre Europe et Ibérie, la faille nord pyrénéenne assurant l’articulation entre ces deux plaques lithosphériques. Or, si la faille nord pyrénéenne est bien définie dans la partie centrale et orientale de l’orogène (De Sitter, 1953), ce n’est plus le cas dans les Pyrénées occidentales où divers accidents directionnels ou transverses affectent un large domaine dont l’appartenance à l’Europe ou à l’Ibérie fait encore débat. Notre chaîne montagneuse présente ainsi une réelle originalité dont témoignent sa structure, son histoire géologique et sa géomorphologie.
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Chapitre 1
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Une apparente immuabilité
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le point culminant du versant nord des Pyrénées.
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